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Fetes et Divertissements d'autrefois

EN SUISSE

Notre pays a toujours eu la reputation d'aimer, un peu
trop peut-etre, les fetes populaires et les divertissements ;
le fait est que ces occasions de rejouissances se multiplient
d'annee en annee, et que si Ton pouvait juger du bonheur
et de la prosperite dun peuple par le nombre de ses fetes
et de ses joyeuses rencontres, le notre serait sans contre-
dit un des plus heureux de la terre.

Ce qui importe toutefois, c'est plus l'esprit et les
sentiments Hans lesquels ces fetes se celcbrent que leur nombre,
la qualite plus que la quantite ; ä cet egard, on doit con-
venir que dans tous nos grands rendez-vous nationaux,
dans toutes nos joutes patriotiques rcgnent la plus franche
gaite, l'amour le plus ardent de la patrie et la dignite de

citoyens qui ont conscience de lcurs privileges et de leurs
devoirs.

II nous a paru interessant de tirer de l'oubli quelques-
unes des fetes populaires de nos cantons suisses, telles
qu'on les celebrait autrefois ; dans leur simplicity melangce
de rudesse, elles ont ä un haut degre ce charme des cboses
d'antan, alors que les mceurs etaient encore sans fard ct
les besoins de recreation peu nombrcux ; on se sent dans
la compagnie d'hommes qui ne sont pas biases et qui
savent se divertir ä peu de frais.

Plusieurs de ces fetes ont laisse des traces ici et lä ;

d'autres ont completement disparu ; toutes sont originales
et ont fait la joie de nos a'ieux.
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Void d'abord le canton d'Uri ou les spectacles sceniques
sont pratiques dejä au XVIe siecle, comme du reste dans

toute la Suisse allemande ; en 1579, on jouait, ä Altdorf,
un Gnillaiinie Tell dont le motto etait « tuer un chien
enrage ou un tyran est egalement digne de louange » ;

sur le frontispice apparaissaient deux taureaux d'Uri avec
leurs grandes cornes ; huit acteurs, dont un heraut et un
« fol personnage » faisaient passer dans les rangs des spec-
tateurs un souffle de piete et de male patriotisme en un
langage clair et sobre, marque au coin d'une energique
gravite.

Ce Giiillnitmc Tell est le pere de tous ceux qui ont paru
dbs lors sur la scene.

Le peuple de Schwytz connaissait Egalement ces
representations, mais le caractere en etait plutöt religieux ;

dans la jolie vallee de la Muotta, lors du jour des Trois-
Rois, on ajoutait ä la piece theätrale elle-meme une fete
populaire connue sous le nom de « Gräuflete » ; on se
munissait de toutes sortes d'instruments bruyants et bour-
donnants, de crecelles, de chaines, de cbaudrons, de
cloches et, avec un tapage vraiment infernal, on faisait le

tour du village ; on parodiait de la maniere la plus mor-
dante, quelquefois fort spirituelle, les faits et gestes de

personnes haut placees, on s'amusait des evenements poli-
tiques de l'annee ; ceux-ci s'en souciaient fort peu, quant
aux premiers, le meilleur parti qu'ils avaient ä prendre,
c etait d'en faire autant.

Ces anciennes pieces qui faisaient le bonheur de nos
ai'eux etaient d'une longueur lamentable ; dans un village
du canton d'Unterwald, on donnait le iKyslere de la 'Passion

; on avait commence ä 7 heures du matin et l'on etait
au milieu de la representation, ä 5 heures du soir, lors-
qu'un des acteurs vint prier le public de prendre un
moment de patience jusqu'au retour des douze apötres qui
etaient occupes ä traire leurs vaches

Tous les roles de femmes Etaient occupes par des jeunes
gens, car telle f'tait la modestie des anciennes mceurs,
qu'une femme se serait cru deshonoree si elle s'etait
montfee sur les treteaux.

Lucerne ^tait la terre classique des repifesentations reli-
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gieuses ou autres ; c'est la que se joua vers l'an 1500 Uue
creation du tnoude qui debutait par le dialogue suivant entre
Dieu et le premier hommc :

— Ou es-tu Adam
— Que vous plait-il mon gracieux Seigneur
— Viens ici que je te cree.
Et Adam de venir bonnenrent se faire crcer sur la scene.
Toutes les pieces ne sont pas d'une simplicite aussi

suave ; nous preferons pourtant, plutöt que d'en faire une
enumeration qui serait longue sans toutefois manquer
d'interet, assister ä un autre genre de spectacle en suivant
nos Confederes de Lucerne dans leurs jeux populaires.

Ajoutons que les personnes que cela pourrait interesser
trouveront une etude complete du theatre populaire dans
la Suisse aux XVL et XVIL' siecles, dans le numero du
mois d'octobre 1904 de la Revue jurassienne.

L'Entlibouch a toujours ete la patrie des vaillants lut-
teurs ; dans les gras päturages de l'alpe de Soerenberg, les

jeunes gars des vallees voisines venaient en troupes nom-
breuses une fois par annee pour se mesurer avec leurs
redoutables rivaux de l'Oberland bernois.

Dans l'Entlibouch encore, la Chasse du Poslerli; on de-
signait sous le nom de « Nuit de Poster » ces veillees

passees entre amis et voisins ä faire bonne chere et bon
feu ; le « Posterli » etait le fantöme effrayant que les
buveurs attardes rencontraient en rentrant dans les rues
desertes ; les vigoureux gaillards ne se laissaient guere inti—
mider par l'etrange apparition ; ils poursuivaient le Posterli,
le chassaient sans pitie jusqu'ä ce qu'il se füt refugie dans

une autre contree.
Ce fantöme n'etait autre qu'un jeune homme choisi

par ses amis pour jouer ce röle et oblige au moment
voulu ä prendre la forme la plus cxcentrique possible,
bete ou homme.

Souvent aussi, ä defaut d'un personnage en chair et en

os, on prenait simplement une botte de paille ä laquellc
on donnait tant bien que mal la forme d'un etre vivant
et que l'on recouvrait de haillons, de la fourrure pelöc
d'un grison ou de la peau d'un bouc cornu ; cette produc-
ion de l'art humain ä laquelle il ne manquait que la vie
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pour qu'elle puisse etre rangee dans une classe d'etres
inconnus aux naturalistes, 6tait pompeusement placee sur
un traineau ; derriere eile se d£ploie le long cortege des

manifestants, sifflant, beuglant, trepignant, criant; la terre
est couverte dune neige epaisse ; de gros flocons cachent
les chemins, mais rien n'arrete l'ardeur juvenile de la

troupe ; on avance toujours jusqu'au procliain village
auquel on fait cadeau du Posterli ; on l'attendait; et d£s

que les seutinelles vigilantes ont vu poindre l'affreuse
forme ä l'horizon, elles donnent le signal ; aussitöt, tout
est en mouvement dans le village ; on accourt pour rece-
voir dignement celui que Ton considere comme le gardien
de la paix et de l'union, puisqu'il est l'ennemi des buveurs ;
les cris redoublent; le cortege traverse les rues et s'arrete
ä l'auberge, car les gosiers sont desseches et les estomacs
crient famine ; quand au Posterli avec son traineau, on l'a
mis sous un hangar quelconque d'oü il veillera, aussi effi-
cacement que possible, sur les braves gens qui Font ac-
cueilli jusqu'a l'an prochain ou ces derniers lasses dune
surveillance qui les gene assez peu du reste, le renverront
avec le meme ceremonial sous d'autres cieux ; en attendant,

l'auberge retentit de chants joyeux et de ris et le
matin de petits groupes regagnent plus ou moins paisi—
blement leurs demeures ; mais gare au Posterli

Une autre fete du canton de Lucerne egalement, c'est
le Fritschiittiling ; on la celebrait en hiver, de sorte que,
comme la precedente, elle n'£tait fniquentee que par les
voisins immediats.

En voici l'origine : vers la fin du XVC siecle vivait pres
de la ville un petit vieillard, robuste encore bien qu'il eut
fait les guerres de Bourgogne ; il se plaisait ä raconter les

prouesses de ses compatriotes et les malheurs du Teme-
raire ä Morat, Grandson et Nancy ; son nom etait Friedli,
mais on ne l'appelait que Frietschi ; jamais le jovial vieillard

ne manquait ä la fete du Jeudi gras et, comme il s'y
distinguait par sa bonne humeur et son esprit, tout au-
tant que par sa lib£ralit£, il devint bientöt le heros de
Carnaval et sa reputation se repandit au dehors.

Or, un jour, les gens d'Uri, de Schwytz et d'Unterwald
enleverent, par plaisanterie, le vieux Frietschi et le rega-
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lerent de leur mieux ; Carnaval fut morose cette annee la
ä Lucerne ; aussi une autre annee ne se fit-on pas faute
de garder ä vue le precieux citoyen.

Ce qui n'empecha pas, en 1508, les Balois de ravir le
bon vieillard et de le faire conduire sur les bords du Rhin ;

ce rapt audacieux donna lieu ä une correspondance dont
nous relatons plus bas les principaux passages ; aussitöt
que le veteran fut en sürete, loin de Lucerne, les Balois
proclamerent un carnaval general et inviterent les Lucer-
nois ä y assister en grand nombre pour se venger des
ravisseurs ; le bourgmestre et le Conseil de la Ville
offenste repondirent par une proclamation de guerre :

« Pendant les tenebres de la nuit, pere Frietscbi a dis—

paru ; il est dejä vieux, sans quoi nous aurions pu croire
qu'il avail dessein de prendre femme, ce qui lui est dejä
arrive une fois ; comme il nous serait plus facile de faire
remonter le Rhin vers sa source que de supporter l'absence
de ce eher frere, nous ferons notre possible pour recon-
qutrir ce doyen de nos bourgeois.

« II y aura probablenrent grande effusion... de vin et

pour ne pas porter prejudice ä notre honneur, nous ne
croyons pas devoir entreprendre l'expedition sans vous
avertir ; nous vous annoncons done que le vendredi apres
le jour de la Ste-Croix, une armee de 150 homines sc
mettra en mouvement pour vous surprendre, ä pied, ä

cheval, par terre et par eau ; nous vous attaquerons samedi
matin, ä l'heure du repas, et nous tächerons de recon-
querir notre bien pour le ramener ä Lucerne sous bonne
escorte. »

Les Bälois relevercnt le gant : « Nous sommes prets ä

vous recevoir, mais souvenez-vous de la maxime de nos
ancetres que « plus il y a d'ennemis, plus il y a de gloirc
ä vaincre » ; c'est pourquoi amenez avec vous les gens
de Uri, Unterwald et Sclnvytz ; qu'ils soient ä vos cotes
quand retentira le chant de guerre »

L'attaque eut lieu au jour indique ; le conseil, les
corporations et les garcons de la ville du Rhin attendirent de

pied ferme les assaillants et pendant plusieurs jours la
bataille se poursuivit autour des tables copieusement cou-
vertes. Les conseillers eux-memes s'etaient charges de
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reorganisation de ces rejouissanccs ; toute la ville etait en
rumeur et des milliers de personnes y chantaient et s'y
livraient ä la joie la plus exuberante ; e'etait la confusion
de Babel

Mais chaque chose a sa fin ; il fallut bien cesser les
feux. Bale rendit son prisonnier et les belligerants ren-
trerent en bon ordre dans leurs territcires.

Moins grandiose, mais tout aussi originale est la fete
appelee le Hirsnionlag (dun vieux mot « Hirzen » qui
signifie « faire bonne chere ») ; le dernier lundi du Ca-
reme toute la population du village, jeunes filles et gars,
homines ct femmes, se reunissait sur la grande place ä
1'ombre du vieux tilleul, apres le service divin, tandis que
le conseii municipal sassemblait dans la maison de
commune.

Tous les yeux se dirigeaient vers un point de l'horizon
et la plus grande impatience se peignait sur tous les

visages ; on attendait que le messager du « Hirs » vint
donner le signal des rdjouissances depuis le village voisin ;

enfin, le voila, il arrive au trot de sa monture, la foule
se separe pour le laisser passer jusqu a l'hotel de ville, aux
fenetres duquel flotte joyeusement la banniere des tireurs
de l'endroit.

Le cheval est orne de bouquets et de grelots, le cavalier
de rubans aux couletirs variees.

Les magistrats souhaitent la bienvenue ä 1'ambassadeur,
ils prennent son cheval par la bride tandis que l'aubergiste
apporte le vin d'honneur ; puis, avec un air d'importance
et Lieaucoup de dignite, le h£raut se met ;i lire d'un ton
chantant et monotone, lentement et bien distinctement le

contenu de sa proclamation ; ecrite dans le dialecte du
canton, cette derniere est formee de deux parties : la
premiere a trait ä quelques evt'nements de 1'histoire suisse ou
de la commune ; la seconde est composee de couplets sati-
riques sur certaines persoxnalites en vue dont on enumere
les vices, les travel's et que Ton arrange sans pitie Le
discours se termine par une exhortation ä la commune
d'obdir ä ses magistrats et de n'oublier ni l'liumanite ni
la decence

Le cheval agite ses grelots, l'orateur saute ä terre et un
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nouvel acte va commencer : ce sont les danses de la jeu-
nesse qui se prolongeront fort tard la nuit.

Quoique la personne de l'ambassadeur rustique soit
sacree, et que malgre les amenites qu'il apporte, l'usage
defende de lui faire le moiudre mal, il fera pourtant bien
de quitter la place avant le coucher du soleil et avant que
les tetes soient trop echauffees ; de retour chez lui, il est
solennellement accueilli et regale aux depens de la
commune.

Plus gaie encore, du moins pour la jeunesse, etait la
fete du Samiklaus ; eile se celebrait ä Lucerne et ailleurs ;

aujourd'hui encore, on la connait dans beaucoup d'en-
droits et son caractere a ä peine change ; puis il y avait
les fetes votives de chaque paroisse ; cede de Sursee en
particulier attirait un grand concours de population : les
tables des plus pauvres etaient pourvues en ce jour la de

crepes, de vin et de « Kücli », gateaux de farine dans
lesquels entrent du sucre, des confitures, de la canelle et
des poires seches coupees menu.

Zoug a aussi connu l'art dramatique ; il avait au XVL
siecle un poete de renom dont le pseudonyme etait
Damon ; sa piece principale intitulee 'JDcmoiselle Helvetia
dans son accroissenient et dans sa decadence, est la revue dune
grande partie de notre histoire nationale mise en scene et
jouee par la jeunesse ; plus de cent acteurs y figurent (il
y a entre autres le bailli Gessler, le roi de Ninive, un
sauvage et un soldat de l'armee des Armagnacs) ; des

choeurs, de la musique, des intermedes dans lesquels
chantent les nymphes, des sirenes, le roi David, l'ombre
du Temeraire, celle du due d'Autriche tue ä Sempach ;

e'est un compose etrange de routes les impossibilites et de

tous les anachronismes et il serait plus facile de dire ce

qui ne se trouve pas dans ce drame que ce qui y est ; le
succes en fut pourtant etourdissant.

A Zurich, le grand dramaturge etait Jacob Ruff", Chirurgien

en meme temps ; il faut pourtant croire qu'il etait
meilleur medecin que poete, puisque scs ouvrages d'ana-
tomie out ete traduits en plusieurs langues, alors que sa
Creation et son Abraham comme son La^are sont comple-
tement tombes dans loubli.
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versite, Dame Synlaxc, piece tres utile pour apprendre la
grarnmaire latine, mais ä coup stir peu divertissante ; tous
les cas des substantifs et tous les temps des verbes y appa-
raissent en chair et en os ; les presents et les futurs s'y
montrent en grande tenue, les cas et les temps des verbes
en viennent aux mains ; les adjectifs se revoltent contre
les substantifs et l'article ne veut plus accompagner ces
derniers ; c'est une brouille ä n'en plus sortir et il ne faut
rien moins que l'intervention de Dame Syntaxe qui parait
dans toute sa dignitd, pour retablir la paix entre ses en-
fants ; la piece se termine par un ballet oü l'optatif et le

genitif accompagnes de la conjonction et de l'interjection
conduisent la danse.

Soleure enfin avec sa Destruction de Troie et son Histoire
de Tobie dont les acteurs les plus applaudis furent le grand
cheval de bois qui remuait la queue et le chien de Tobie
qui donnait la patte ; Argovie encore qui, en 1631, voit
eclore le drame Discorde et Concorde, oil Pluton, l'orgueil-
leux organisateur de toute discorde, a des entretiens avec
les representants de tous les Etats de la Confederation
qu'il voudrait exciter ä la guerre, mais qui restent fermes
dans la plus touchante des Concordes.

St-Gall encore qui donne en 1653, une Guerre de Bour-
gogne oil sont celebres en vers dithyrambiques les hauts
faits de Morat, Grandson et Nancy.

Le joyeux peuple d'Appenzell connaissait des divertissements

pleins d'originalite : c'est au Wetterloch, dans le
massif du Säntis, qu'il se rendait le premier dimanche de

juillet; les jeunes chevriers faisaient des exercices perilleux
sur l'etroit sentier qui mene ä l'alpe tandis que le commun
des mortels suivait le chemin ordinaire ä travel's la sombre

grotte ; un seul flambeau ne süffisant pas pour en £clairer
tous les recoins, chaque groupe de promeneurs a le sien,
on pousse des cris capables d'ebranler les voütes du sou-
terrain ; enfin le jour a lui, on est hors de la grotte ; alors,
sur le vert tapis de l'alpe, les repas commencent,
composes des mets que le chalet rustique vient d'offrir, c'est
le lait et rien que le lait; le vin et les boissons alcoo-
liques etaient totalement ignores et on ne s'en portait pas
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plus mal ; puis viennent les jeux chers aux montagnards:
la lutte, le saut, le jet de pierres.

Comme dans les tournois des chevaliers, les jeunes
champions ont les regards tournes vers celles que leur
coeur aime et ils comptent bien recevoir de leurs mains
le prix de leur valeur.

La danse succede aux jeux ; il n'y a qu'un violon
comme orchestre ; mais voici Franz, le maitre musicien ;

il est aveugle et purte la veste ecarlate aux boutons d'ar-
gent, sur sa tete, la petite calotte noire du vacher.

Le menetrier le voit venir dun oeil jaloux, car Franz
est son rival ; il est vrai que plusieurs preferent danser
aux sons criards du violon, mais la grande majorite ne
voudrait jamais se passer de l'harmonica de Franz ; il en
sait tirer des melodies suaves et douces qui vont au coeur.
Valses, polkas, mazurkas, tout y passe et quand les ombres
du soil' s'etendent sur la pelouse, on songe ä se retirer
apres le chant des jeunes Appenzelloises.

Au pied du Kaien se tenait autrefois Xassemblie des foits,
amüsante entre toutes, quelquefois fort spirituelle ; la
landsgemeinde venait de se reunir ; le lendemain, les

jeunes gens du pays prenant les titles et les allures des

hauts personnages qui y avaient figure se livraient ä la

parodie de cette solennite nationale ; on deliberait grave-
ment sur des questions insignifiantes ; des proces tres
dröles etaient examines et juges avec un serieux comique ;
et il ne s'agissait pas que ceux dont on copiait malicieu-
sement les roles se trouvassent offenses

Quoique d'un naturel plus grave et plus reserve les

sujets de LL. EE. de Berne savaient aussi se divertir ; ils
avaient pour les y pousser le fameux Nicolas Manuel,
peintre, poete et bailli de Gerber, l'auteur de plusieurs
pieces oil la satire jouait le role principal ; ces farces qui
ne manquaient ni de sei ni d'ä-propos roulaient sur les

controverses du temps et sur les evenements de l'epoque ;
c'est ainsi que aux noces de l'avoyer J. de Steiger avec la
fille de FI.-F. Nageli, toute la ville de Berne se delecta
it la representation de la Reiiie Esther, piece de circonstance
faite pour celebrer les vertus et la beaute de rheureuse
fiancee (1585).
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En 1584 parait le drame des Horaces et des Curiaces mis
en rimes par Gotthard, bourgeois de Soleure ; on y trouve
des trabans, des pretres de Jupiter, le roi Tullus Hostilius
garde par des huissiers aux couleurs de la ville de Berne ;
son fou, son grand marechal et son chef de cuisine

Cette piece, ä laquelle le grand Corneille ne parait pas
avoir emprunte grand'chose pour faire la sienne, a pour-
tant fort diverti les anciens habitants de notre bonne ville
federale.

Un instituteur compose en 1627 un Uertholdus redivivus
avec comme principaux acteurs les archanges Michel et
Raphael, le demon Lucifer et Moloch ; on se demande ce

que ces personnages avaient ä faire avec le fondateur de
Berne

Enfin, les habitants de la petite ville de Wiedlisbach
jouerent en 1601 un Mauvais riebe; on eut encore un Job

et les Setot ages de Ja vie et surtout un Sacrifice cTAbraham
oil figurait un superbe belier aux cornes dorees et qui
toucha jusqu'aux larmes les braves vachers du Weissenstein
et du Hasenmatt.

Le public aimait ä entendre, melanges aux rimes alle-
mandes, des vers latins, des citations de la Vulgate et des

expressions francaises ; e'est ainsi que dans un Martyr de

St-JSCaurice joue ä Soleure, les soldats qui menaient ce
saint au supplice, non contents de l'injurier en bons gros
jurons allemands, ajoutaient les plus grossiers outrages en
fran<;ais ; l'ambassadeur de France qui assistait ä la
representation ne put s'empecher de s'ecrier : « Comment, du
francais » ; « Oui, Monseigneur, lui fut-il repondu,
quelques jolis petits mots pour ragaillardir votre Excellence

1 »

Comme dans l'Entlibouch, la fete des lutteurs a tou-
jours ete fort appreciee dans notre canton ; c'est de cette
fete que parle en termes emus et chaleureux Mmc de Stael :

« Les yeux, dit—eile, se remplissaient de larmes pendant
cette ceremonie, comme dans ces jours heureux ou l'on
est avec ceux qu'on aime. »

Au son du tambour et bannieres deployees, les lutteurs
se mettaient en route pour l'endroit choisi ; suivant la
coutume des ancetres qui imploraient le secours d'en Haut
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avant d'engager Taction, ils se mettaient ä genoux, faisaient
une courte priere, puis s'avancaient en rangs serres, les
bras croises, vers leurs adversaires. Le choc etait terrible ;
Tceil en feu, la poitrine haletante, chacun cherchait ä sur-
prendre le cöte faible de son ennemi ; puis, apres un corps
ä corps acharne, le jury proclamait les resultats ; les ban-
nieres s'agitaient de nouveau, la musique jouait de

bruyantes fanfares et vainqueurs et vaincus finissaient la

journee dans la plus franche gaite.
Et Mn,c de Stael d'ajouter : « Je ne sais quel air de con-

fiance dans tous ces etres faibles touchait profondement,
parce que cette confiance ne leur etait inspiree que par la
loyaute de leur ame »

II nous, reste ä faire une rapide enumeration des fetes
et divertissements connus autrefois dans la Suisse fran-
caise ; Fribourg avait ses « choraules », ces reunions ou
Ton dansait au son de la voix ; la cboraule commencait
dans un village, se rendait dans la localite voisine, pour
traverser ensuite tout le pays ; le gracieux cortege qui,
au debut,- ne comptait que quelques participants, se de-
ployait dans la vallee, chantant et dansant, tellement qu'au
soir de la journee, il etait forme d'une multitude joyeuse
et pleine d'entrain ; quelque danseur etait—il fatigue, il
sortaient des rangs oil d'autres le remplacaient bien vite.

« Un jour, dit la chronique, le comte de Gruyeres, s'en
revenant ä cheval en son chateau, rencontra la choraule
deroulant ses anneaux sur son chemin ; grand amateur de

ces divertissements, il descendit de sa monture, prit la
main de la plus jolie fille et dansa comme le dernier de
ses sujets ; la bände joyeuse se dirigea vers Chateau d'Oex
et fit sept lieues tout dune traite. »

Geneve connut aussi et joua ces pieces remplies de foi
naive qu'on appelait des « mysteres », mais Timagination
populaire se portait plus volontiers vers des sujets pris en
dehors du domaine religieux et qu'on designait sous le

nom de « moralites » et surtout de « sotties » ; on joua
des satires d'une finesse remarquable ä laquelle se melait
pourtant de grossieres plaisanteries ; en 1532, par exemple,
on donna un « mystere » ä Toccasion de la visite du due
Charles III et de son epouse Beatrice de Portugal ; les

-i
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fetes furent brillantes et YInvention de la Sle-Croix (c'etait
le title de la piece), c'est-ä-dire l'histoire de la conversion
de Constantin et la decouverte de la vraie croix par sa

mere, eut tout le succes desirable.
Dans les « sotties », nous nous trouvons en presence

de simples bourgeois, joyeux vivants pas toujours respec-
tueux des dignitaires ecclesiastiques ou civils ; La mere
Folie, par exemple, nous montre une bonne matrone qui
deplore l'absence de son mari, le pere Bontemps, loin de
Geneve depuis quatre ans ; eile craint qu'il ne soit mort,
mais un message lui apporte une lettre de lepoux adore ;
alors la mere Folie se rejouit avec toutes ses voisines
qu'elle a invitees.

Sous leur apparence simple et naive, ces « sotties »

cachaient des critiques parfois acerbes ä l'egard des magis-
trats ; ainsi, ces vers que les amis de la mere Folie ecrivent
au pere Bontemps pour lui dire les regrets qu'il a laisses
derriere lui :

Depuis ie lemps que vous partistes d'iey
Joue n'avons moralite ny.Iiistoire
Si nous eussions taut seulement toussi
L'ou nous eut faist aller en auditoire.

En 1531, lors du renouvellement de l'aliiance avec
Berne et Fribourg, on joua la piece des Eperviers, qui
guette la poule et les poussins ; les ennemis de la cite
sont les dperviers qui convoitent Geneve et ses habitants.
Le sentiment national est tres developpe dans cette
composition ; void, par exemple, ce que dit un poussin ä

l'epervier :

Monstrer vous faut vos corps legers
Pour fair d'icy visteinent
Ou nous vous clonuerons promptement
Voire saoul tie pilulles atneres.

Lc poussin tient siirement ce langage parce qu'il est
sous les yeux vigilants de ses deux puissants gardiens.

Les productions dramatiques furent aussi tres nom-
breuses ä Geneve et ailleurs ; ce sont, entr'autres La
Pastorale oft on celebre les bienfaits de l'aliiance avec Berne
et Zürich et L'ombre de Stoffaker qui chante les exploits des
fondateurs de la Confederation.
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Puis, c'est le celebre Sacrifice d'Abraham, de Th. de Beze ;
le titre complet est Tragödie franfaise da Sacrifice d'Abraham
ne'cessaire a Ions chreliens pour trouver consolation an temps de

tribulation el d'adversile ; Th. de Beze composa eette piece
alors qu'il etait professeur de grec ä l'Academie de
Lausanne ; les deux principaux personnages en sont Dieu et
Satan ; comme ce dernier avait cherche ä faire dechoir [ob,
il essaie aussi deloigner le patriarche de son Dieu. Une
lutte s'engage entre ces deux puissances, niais la victoire
reste ä l'Eternel qui a la joie de voir son serviteur obeis-
sant meme jusqu'au sacrifice de son bien-aime.

Un monologue de Satan qui compare sa puissance ä

celle de Dieu est remarquable, sinon par les expressions
qui sont plutöt triviales, du moins par la force de la

pensee :

Dion est mix cieux pni- les siens lionorti
Dos miens je suis sur la terre adore
Dieu est mix cieux ; et je suis en terre ;
Dieu regne en limit, eli bien je regne en has;
Dien est servi de ses anges luisanls
Ne sont aussi mes anges reluisants
Tons ces paillards, ces gourmands, ces ivrognes
Qu'on voit reluire avec leurs rouges trognes
Sont mes suppols, mes vrais chdrubins!

Langage peu raffine sans doute, mais singulierement
energique et qui a fait dire de cette piece que, malgre ses

taches, elle etait un monument de la litterature francaise.
Nous nous arretons ici ; nous aurions pu parier encore

des productions theätrales ecloses dans le Jura bernois.
M. Ad. Kohler, dans le dernier volume des ^Actes de

l'Emulation (annee 1904) en a donne le texte ; nous ren-
voyons ä cet ouvrage ceux qui desireraient connaitre cette
litterature.

E. KRIEG, Past.

Lu ä St-Ursanne le 12 noiit 19U7.
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